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les surfaces marécageuses sont aujourd 'hui presque complètement dis-
parues, ont sûrement réduit , dans de grandes proport ions , les possibili-
tés d 'habi ta t de cette Araignée, comme d'ail leurs de tant d 'autres espè-
ces végétales et animales, hygrophiles ou aquatiques. I l faut cependant 
souhaiter qu 'une meil leure connaissance de la répar t i t ion géographique 
de nos Araignées indigènes permet t ra d 'ajouter de nouvelles stations 
valaisannes à Argiope brilnnichi, conservant ainsi pour notre faune 
cette espèce que F A B R E a u n jour appelée « la plus belle des Ara-
néides du Midi ». 
Sion, octobre 1955. 
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Ghanles-Em. K E T T E R E R : A PROPOS D'UN CAS D E PHORESIE ' 
CHEZ CHELIFER CANCRODDES (PSEUDOSCORPIONIDEA). 
Le 20 septembre 1954, aux Mayens de Sion (alt. 1340 m. env.) , 
j ' a i pr is , au repos sur le m u r extérieur d 'une habi ta t ion, 1 Q de 
Lymantria (Psilura) monacha L. (Lep. Lymantriidae). Cet Hétéro-
cère est bien connu des forestiers, pour les ravages, parfois considéra-
bles, qu'exercent les chenilles dans les forêts de Chênes ou de Coni-
fères. En Valais, F A V R E indique l'espèce comme rare et p ropre à la 
région forestière moyenne et aux alpes. Examinan t d 'un peu plus près 
1
 Le transport des Pseudoscorpions par les Invertébrés (phorésie ou phagophi-
lie suivant le cas) ayant fait l'objet de deux importants mémoires, l'un de VACHON 
(1940), l'autre de BEIER (1948), l'on voudra bien s'y reporter pour l'étude du 
problème considéré dans son ensemble. 
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ma capture , j ' eus la surprise de constater que le papi l lon por ta i t un 
pet i t Pseudoscorpion accroché à sa pa t te postérieure droite. Celui-ci, 
p robablement dérangé, se déplaça alors en gr impant le long de cette 
pat te . C'est à ce moment que je mis fin à l 'équipage en isolant le 
Chernète de sa monture . Identifié (M. B E I E R dèt . ) , le Pseudoscor-
p ion se révéla être 1 Q de Chelifer cancroides (L.) . J 'a jouterai , 
que parfa i tement immobi le à l ' instant de sa découverte, le papi l lon, 
une fois l ibéré de son hôte, se mouvait , semble-t-il, normalement et 
je n 'ai pu relever sur lui aucune trace apparen te de morsure. Dans 
la boîte de chasse où j 'avais placé L. monacha, la 9 a encore déposé 
une quaranta ine d'œufs. 
Le fait, énoncé ci-dessus, me para î t motiver les quelques remar-
ques suivantes. 
Notons d 'abord que l 'agent de la phorésie est C. cancroides, espèce 
dont on possède avec cert i tude très peu d'exemples concernant son 
t ranspor t p a r des Invertébrés. L'on sait que la grande majori té des 
citations relatives à la phorésie chez les Chélifers se r appor te à 
Lamprochernes nodosus (SCHRANK) . For ts d 'une telle constatation, 
divers auteurs avaient même admis que le phénomène serait, en 
Europe , l 'apanage de cette dernière espèce et, dès lors, ils révoquèrent 
en doute les indications ayant t ra i t à d 'autres Chernètes phorét iques. 
Mais la révision de toute la l i t téra ture consacrée au sujet et des 
observations récentes ont mont ré que plusieurs espèces de Pseudo-
scorpions sont susceptibles d 'être véhiculées dans nos pays. I l convient 
donc d'ajouter ce nomveau cas à ceux déjà signalés pour C. cancroides 
et dont on trouvera l 'énumérat ion dans u n travail extrêmement docu-
menté de M. B E I E R (1948) sur la phorésie des Pseudoscorpions. 
I l s'agit, cette fois encore, de la prise d 'une Q phoré t ique . 
A cet égard, notre observation, pour un ique qu'elle soit, concorde avec 
la presque total i té de celles réalisées jusqu' ici . Les pr inc ipaux auteurs 
actuels (BEIER, VACHON) qui se sont occupés du t ransport des 
Chernètes ont en effet insisté sur l 'absence, pour ainsi dire complète, 
des Qt et des jeunes lors des cas de phorésie. Ces derniers concer-
nent habi tuel lement des Q fécondées et proches de la ponte (VA-
CHON, 1940, 1947; BEIER, loc. c.) mais parfois aussi des mères 
ayant sous peu abandonné leur couvée (VACHON, 1947,1954). I l 
appara î t plus qu ' improbable que l 'on ait affaire en l 'occurrence à une Ç> 
fécondée, la date extrême de ponte relevée pa r M. VACHON (1934) 
dans ses élevages de C. cancroides n 'ayant jamais dépassé le mois 
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d'août. P a r contre, il se pour ra i t très bien que l 'on se t rouvât en 
présence d 'une Q venant de qui t te r son nid de pondeuse. 
Mais c'est aussi l 'espèce du por teur qu' i l me semble intéressant 
de souligner. I l n'existe pas chez les Chélifers de spécificité quant 
au « choix » de leur véhicule animal , et l 'on a ment ionné , à propos de 
phorésie, les cas de Diptères (nombreux) , d 'Opilions, d 'Hyménoptères , 
de Coléoptères, d 'Hémiptères , d 'Orthoptères sur lesquels furent décou-
verts des Pseudoscorpions. Le t ranspor t de ces Arachnides pa r des 
Lépidoptères para î t peu fréquent dans la na tu re car on n 'en a que 
ra rement fait état. Le tableau suivant, imité de M. VACHON (1940), 
résume d'ail leurs les exemples de cette catégorie parvenus à notre 
connaissance. 
Pseudoscorpions transportés Lépidoptères porteurs Références 
Diplotemnus piger (E. S.) indet. BEIER, 1930 
Chelifer sp. ? indet. (Microlépidoptère) BERLAND, 1932 
Rhacochelifer maculants (CLK.) Sterrha aversata L. VACHON, 1953 
Lamprochernes chyzeri (TOM.) Rhyacia augur (FABR.) VACHON, 1954 
Chelifer cancroides (L.) Lymantria monacha L. notre présente note, 1955 
Le pet i t nombre de citations se r appor t an t à l 'ordre des Lépidop-
tères est cer ta inement dû au fait que les papil lons ne par tagent , en 
général, que d 'une façon toute accidentelle, le b io tope des Cher-
nètes. Ces an imaux vivent le plus souvent sous les pierres , les écorces, 
dans les mousses, les détr i tus, habi ta ts qui rendent très aléatoires 
les possibilités d'accrochage. La capture d 'un Pseudoscorpion agr ippé 
à la pa t te de L. monacha, pour fortuite qu'elle soit, s 'expliquerait 
en revanche u n peu mieux. C. cancroides est une espèce cosmopolite 
mais qui affectionne par t icul ièrement les constructions humaines et 
on l'a signalée à maintes reprises dans les armoires, les interstices 
des parois , sous des planches, etc. L 'endroi t où furent pr is le papi l lon 
et son hôte, communiquant di rectement avec une remise, il n'est pas 
exagéré de penser que c'est de ce local même que provenai t le Cheli-
fer. Celui-ci, au cours de pérégrinat ions, aura rencontré l 'Insecte posé 
sur le m u r et se sera fixé à lui , prof i tant de son reposi. Cependant 
C. cancroides ayant été parfois indiqué comme corticole, l 'on pour-
rait encore envisager u n éventuel passage du phoré t ique sur le papil-
lon à u n moment où L. monacha s tat ionnait sur un tronc d 'arbre , soit 
qu' i l fût en t ra in de pond re dans le creux des écorces, comme la 
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en est coutumière à la fin de l'été, soit qu'il demeurât immobilisé pa r 
l 'action d 'arrêt de la lumière solaire, ainsi qu'i l ressort des observa-
tions d'E. RABAUD (1949, p . 91) au sujet du comportement d iurne 
de cette espèce. Dans ce cas seulement, il y aurai t eu t ransport à dis-
tance du Pseudoscorpion, le Lépidoptère é tant alors arrivé, sur le lieu 
de capture , déjà infesté pa r le Chernète. 
Quant au déterminisme excat de l 'accrochage, l ' interprétat ion en 
est ici assez délicate. Rappelons pour mémoire que M. B E I E R (loc. c ) , 
voit dans la phorésie le résultat d 'un st imulus in terne qui, modifiant 
l ' instinct de chasse des Pseudoscorpions, les pousse à h a p p e r au pas-
sage des Insectes plus forts que leurs proies habituelles et à se laisser 
empor te r pa r eux. Le genre de vie par t icul ier des Q pleines, en 
rendant malaisée pour elles la dispersion, justifierait leur tendance 
très vive à se faire enlever. I l est toutefois permis de douter que cette 
explication corresponde au fait qui nous occupe. C. cancroides ne 
semble guère témoigner d 'un besoin spécifique d 'émigrat ion car l'es-
pèce ne s'observe que très exceptionnellement en phorésie. La nécessité 
pour la ± de t rouver u n mil ieu propice à la ponte , qui para î t être 
dans l 'hypothèse de M. BEIER une des raisons principales de la recher-
che d 'un t ranspor teur , ne doit être invoquée ici, la date de capture 
excluant comme on l'a vu cette éventualité. J 'admett ra is plus volontiers 
un st imulus d 'ordre t roph ique à l 'origine de l 'attelage, ce qui confir-
mera i t les idées de M. VACHON sur les causes de la phorésie. Pressé 
pa r la faim, vraisemblablement consécutive à l 'épuisement qu'a p u pro-
voquer son rôle nourr ic ier de mère, le Chernète, dont l'agressivité est 
ainsi décuplée, aurai t assailli L. monacha considéré, malgré sa tail le, à 
l'égal d 'une proie ordinaire . La répugnance du papi l lon à s'envoler 
duran t le jour faciliterait au surplus u n prélèvement en nour r i tu re de 
la pa r t du prédateur . Néanmoins, faute d'avoir assisté au « repas » 
présumé du Pseudoscorpion sur sa victime, la por tée véritable de l'asso-
ciation ne peu t être établie avec certi tude. 
E n dépi t des mult iples t ravaux qui lui ont été jusqu' ici consacrés 
(plus de 200 t i tres dans la b ibl iographie très complète de M. BEIER, 
qui clôt son mémoire de 1948), la question du t ranspor t des Chélifers 
pa r les Invertébrés est loin d'être définit ivement éclaircie, de même 
que l'accord n'est pas encore réalisé entre les spécialistes qui en ont 
tenté une mise au point . La solution du problème dépendant pour 
une grande pa r t de l 'observation dans le mil ieu naturel , il serait fort 
souhaitable que les entomologistes, qui pourra ien t ê t re témoins de 
pareils faits, n 'hési tent pas à en donner connaissance en précisant, dans 
i 
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la mesure du possible, les circonstances particulières ayant entouré 
la rencontre. Ainsi que le rappelait M. VACHON à la fin d'une note 
récente (1954) : « Le fait de signaler des Pseudoscorpions phorétiques 
n'a de réelle valeur que si les espèces sont nommées et je tiens à sou-
ligner que le sexe des transportés doit être mentionné ». 
Qu'il me soit permis en terminant de remercier M. le Dr MAX 
BEIER de Vienne qui, par l'aimable entremise de M. le Dr E. SUTTER 
du Musée d'Histoire naturelle de Bâle, auquel j'exprime également 
ma vive reconnaissance, a bien voulu accepter de déterminer le Cher-
nète faisant l'objet de cette note. 
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Pierre GRELLET: IMAGES DU HAUT-RHONE: MOISSONS BLAN-
CHES DANS LES HERBAGES. 
En amont et en aval de sa capitale villageoise de Münster, l'ancien 
dizain de Conches loge sous les toits de grosses ardoises de ses vastes 
maisons de bois une des populations les plus dynamiques du Valais. 
Il n'est que de lire la foule compacte des noms autochtones gravés 
dans les croix de bois des cimetières pour mesurer la force de résistance 
